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La 1 Ie révision de 
l'AVS déraille

L
ê œ u f  pascal  d é p o s é  par le 
'  C onseil  fédéral dans  la 

corbeille de l'AVS est im ­
p ropre  à la c o n s o m m a ­

tion. En décidant de réduire la 
11e révision pour l'essentiel à un 
exercice d 'économie, le gouver­
n em en t se réfugie dans un  rôle 
de strict com ptable .  Il néglige 
ainsi d 'indiquer les voies d 'une  
p o l i t iq u e  sociale ad ap tée  aux  
besoins des individus et du mar­
ché du travail.

Bien sûr, to u te  am élio ra t io n  
des p r e s ta t io n s  socia les  a u n  
prix. Seuls les il lusionnistes re­
vend iquent l 'abaissement géné­
ral de l'âge de la retraite sans ré­
duct ion  des rentes. De plus, la 
réalité  d é m o g ra ­
p h i q u e  -  ba isse  
de la n a ta l i té  et 
a l l o n g e m e n t  de 
la durée de vie -  
va peser lo u rd e ­
m e n t  sur l 'é q u i ­
libre financier de 
l'AVS. On ne peut 
donc reprocher à 
l'exécutif de faire 
ses comptes et de 
se s o u c ie r  de 
l'avenir.

D ans  le cad re  
de la 10e révision, 
le Parlement a exigé des femmes 
deux ans de vie active supplé ­
mentaires, au n o m  de l 'égalité 
de t r a i t e m e n t  e t  p o u r  t e n i r  
compte de l 'évolution démogra­
p h iq u e .  En con trepa r t ie ,  elles 
o n t  o b te n u  une  revalorisation 
des rentes les plus basses et le 
bonus éducatif et social. Et sur­
tout, le Conseil fédéral a n n o n ­
çait pour la 11e révision l 'intro­
d u c t i o n  t a n t  a t t e n d u e  de la 
flexibilité de l'âge de la retraite. 
Peu a v an t  la v o ta t io n  de sep ­

ie projet du Conseil 

fédéral se révèle 

gravement 

déséquilibré, injuste 

et inadapté 

à des conditions de 

travail aujourd'hui 

visiblement plus 

astreignantes

tem bre  dern ie r  sur l ' in i t ia t ive  
syndicale contre  le relèvement 
de l'âge de la retraite, il confir­
m ait  d 'a il leurs  son  in t e n t io n :  
«permettre à celles et ceux qui 
le souhaitent de partir plus tôt à 
la retraite ou de d im inuer  pro ­
gressivement leur temps de tra­
vail  ; a f in  q u e  le p lu s  g ra n d  
nombre puisse effectivement se 
prévaloir de la retraite flexible, il 
co n v ien d ra  de défin ir  des cri­
tères sociaux pour le calcul de la 
rente anticipée».

A ujourd 'hu i ,  il ne reste plus 
rien ou presque de cette in te n ­
tion. Les femmes sont conviées 
à travailler jusqu'à 65 ans. L'éco­
nomie ainsi réalisée correspond 

très e x a c te m e n t  
au coût d 'une re­
t r a i t e  a n t ic ip é e  
d o n t  les ca r te s  
sont très inégali- 
ta irem en t  d is tr i ­
buées. Les salariés 
à bas rev en u s  -  
les femmes y sont 
surreprésentées -  
pou rron t  rêver à 
la flexibilité mais 
pas  se la payer. 
Idem pour celles 
et ceux -  souvent 
les m êm es -  qui 

effectuent des travaux répétitifs 
ou pénibles, et don t l'espérance 
de vie est p lus  faible  que  la 
moyenne. Pour corser le tout, le 
g o u v e rn em en t  renonce  à faire 
bénéficier du deuxième pilier les 
très bas revenus.

Le projet du Conseil fédéral se 
révèle donc gravement déséqui­
libré, injuste et inadap té  à des 
c o n d i t io n s  de trava i l  a u jo u r ­
d 'h u i  v is ib lem e n t  p lus as tre i ­
gnantes. Un projet inacceptable.

JD



RÉVISIONS CONSTITUTIONNELLES

L'exemple à
La révision de la 
Constitution fédérale n'a 
pas soulevé l'intérêt qu'on 
était en droit d'attendre 
d'un tel enjeu.
C'est que le débat n'a pas eu 
lieu, par excès de consensus. 
Voilà l'exemple 
que l'Assemblée 
constituante vaudoise 
ne devra pas suivre.

ne pas suivre

Q
u ' i l ,  a i t  i a i . i . u  a t t e n d r e  16 h 00, 
d im a n c h e  dern ier,  p ou r  savoir 
que  la nouvelle C ons ti tu t ion  fé­
dérale allait ob ten ir  la m ajorité  

des can tons  a surpris. Un bref exam en 
géograph ique  des résultats laisse p e n ­
ser q u e  le clivage est très p ro c h e  de 
celui des vo ta tions de polit ique é t ra n ­
gère: la Suisse ro m an d e  sans le Valais 
s'allie avec les zones urbaines de Suisse 
a lém a n iq u e  co n tre  la périphérie  a lp i­
ne, d o n t  le poids est largem ent renfor­
cé par la règle de la majorité des can ­
tons. À no te r  au passage que, malgré la 
conquê te  d 'u n  tiers du  G rand  Conseil 
zu r icho is  par  l 'UDC, ce c a n to n  a ac ­
cepté la rgem ent la nouvelle C o n s t i tu ­
tion.

Défiance, défiance...

Reste à dé te rm ine r  pourquo i il s'est 
t rouvé 41 % d ’op p o san ts  à la mise au 
g o û t  d u  jo u r  d ' u n  t e x t e  v ie u x  d e  
125 a n s .  L eu r  o p p o s i t i o n  n e  p e u t  
guère  te n i r  à des  q u e s t io n s  de  fond , 
dès lors que  la révision se limitait à la 
fo rm e ,  e n  c o d i f i a n t  q u e lq u e s  d ro i ts  
f o n d a m e n ta u x  n o n  écrits, m ais  déjà  
garantis par des traités in ternationaux . 
Les opposan ts  se sont d o n c  servi de la 
C ons ti tu t ion  co m m e d 'u n  épouvanta il  
p o u r  u n e  d é m o n s t r a t i o n  de  déf iance 
envers  Y establishm ent po li t ique .  Avec 
succès.

D a n s  u n e  p e r s p e c t iv e  h i s t o r i q u e ,  
ce tte révision aurait pu  sanctionner  la 
m u ta t io n  d 'u n e  Suisse repliée sur elle- 
m ê m e  et axée sur  les va leu rs  rura les  
vers une  Suisse qui assume son u rban i ­
té. Si le texte avait relevé les défis que 
l 'adhésion  à l'Europe pose au système 
poli tique suisse, il aurait pu  y avoir un 
véritable  a f f ro n tem e n t .  O n aura it  d é ­
battu  du  système de gouvernem ent ,  de 
la ré p a r t i t io n  des c o m p é te n c e s  en t re  
c a n to n s  et C o n féd é ra t io n ,  de la ju r i ­
d ic t ion  c o n s t i tu t io n n e l le  et de la d é ­
mocratie directe. Les m odernis tes  se se­
r a i e n t  m o b i l i s é s  e t  le d é b a t  a u r a i t  
avancé. Au n iveau  anecdo tique ,  il est 
am u s a n t  de  co n s ta te r  que  la révision 
de la C ons ti tu t ion  a presque échoué  à 
l 'exigence d 'u n e  m ajorité  des cantons, 
alors qu ' i l  s 'agit ju s tem e n t  d 'u n  a n a ­
ch ron ism e  q u 'u n e  vraie réforme de la 
C ons ti tu t ion  aurait dû  aborder.

Le n o m b r e  p a r t i c u l i è r e m e n t  élevé 
d 'abs ten tionn is tes  et d 'opposan ts  est le 
signe clair d ’un  ras-le-bol envers l 'au to ­
censure co m m e m é thode  politique. Ce

projet était exemplaire en termes d 'ab ­
sence de vision et le Conseil fédéral re­
vend iquait  f ièrem ent d 'avoir  su éviter 
les innova tions  qui auraient pu m e n a ­
cer l 'accep ta t ion  du  projet .  Malgré le 
r e s p e c t  s t u d i e u x  de  c e t t e  m é t h o d e  
d 'au tocensure ,  la victoire à la Pyrrhus 
d 'Arnold Koller d ém o n tre  par l 'absurde 
la vanité  de cette approche.

Et l'Assemblée constituante 
vaudoise?

L'Assemblée c o n s t i tu a n te  vaudo ise  
serait b ien  inspirée de procéder diffé­
r e m m e n t .  Les V a u d o is  o n t  v o u lu  à 
c in q  c o n t r e  u n  la rév is ion  to ta le  de 
leur C o n s t i tu t io n  par  u n e  assem blée  
constituan te .  O n  peut y lire la vo lon té  
de sortir de la crise identitaire et insti­
t u t i o n n e l l e  q u e  t r a v e rs e  le c a n t o n .  
Lorsqu 'on révise ce que les Allemands 
appe llen t  l a Grundgesetz, c'est-à-dire la 
loi f o n d a m e n ta l e ,  il f a u t  j u s t e m e n t  
avo ir  le co u ra g e  d 'a b o r d e r  les q u e s ­
t ions inst itu tionnelles  de fond. Au n i ­
v e a u  v a u d o i s ,  o n  p e u t  e n  v o i r  au  
m oins quatre :

• C o m m e n t  ré fo rm er  le g o u v e r n e ­
m e n t  pour su rm on te r  ses dysfonction ­
nem en ts  et sa paralysie actuels?

• Faut- il  p ro c é d e r  à des  r e g r o u p e ­
m en ts  de com m u n es  et modifier la ré­
p a r t i t io n  des tâ c h e s  e n t r e  c a n to n  et 
c o m m u n es?

• Faut- il  u n e  ju r id ic t io n  c o n s t i t u ­
t ionnelle?

• Le c a n t o n  do i t - i l  c o n t in u e r  à se 
cons idére r  c o m m e  u n  Etat souvera in  
ou y a-t-il lieu d 'adm e ttre  qu 'il  est de ­
venu  une  grosse collectivité locale?

Si les réponses  que  la C o n s t i tu a n te  
a p p o r t e r a  à ces q u e s t i o n s  d e v a i e n t  
s 'avérer excess ivem ent controversées,  
rien n 'e m p ê c h e ra i t  de p rocéder à des 
v o t a t i o n s  c o n s u l t a t i v e s  e n  c o u r s  
d'exercice. Elles perm ettra ien t  de limi­
ter les risques d 'échec lors du  passage 
final devan t  le peuple. Mais de grâce, 
ne consacrons pas toutes ces séances à 
la ratification du statu quo. rn

Médias
L

e  13 a v r i l , u n  i n t e r n a u t e  a 
consulté  le site Innocent. Les in ­
f o rm a t io n s  les p lu s  ré c e n te s  d a ­

ta ien t  du  18 mars. Est-ce le c o m ­
m e n ce m en t  de la fin? cfp



MESURES D'ACCOMPAGNEMENT DES BILATÉRALES

Quand Pedrina écrit à Couchepin
Le Conseil fédéral allait inscrire à l'ordre du jour de sa séance hebdomadaire 
la discussion sur les mesures accompagnant l'application des accords 
bilatéraux. Et bien sûr, corde sensible, celles qui devraient prévenir un 
éventuel dumping salarial. In extremis, Vasco Pedrina -  en tant que 
président central du Syndicat Industrie et Bâtiment -  écrit au conseiller 
fédéral Couchepin pour lui rappeler l'argumentaire syndical. Commentaire.

A
v a n t  d ' a r r i v e r  s u r  la t a b le  d u  
Conseil fédéral, les rapports  cir­
cu len t  p o u r  faciliter la prise de 
décision. Ils son t analysés par les 

éta ts -m ajors  de  c h a q u e  d é p a r te m e n t .  
En cas de  d iv e rg e n c e  p o n c tu e l l e  ou  
fondam enta le ,  u n  d ép a r tem en t  rédige 
u n  c o - r a p p o r t .  I d é a le m e n t  (m ais  ce 
n 'es t  pas toujours le cas), le Conseil fé­
déral ne  devrait ouvrir que des discus­
sions d 'app roba t ion  ou  d'arbitrage.

C e t te  p r o c é d u re  est f av o rab le  aux  
fuites, parfois organisées, au profit de 
quelques médias. Mais à l 'ordinaire, les 
d ivu lga t ions  p e r m e t te n t  su r to u t  l ' i n ­
te rv e n t io n  u lt im e et discrète des lo b ­
bies auprès des conseillers fédéraux e n ­
core indécis ou  retournables. C'est un  
jeu  de  c o u r  o r d in a i r e  e t  n o r m a l .  Si 
donc  Vasco Pedrina recourt à la lettre 
ouver te ,  e t  n o n  pas à u n e  d é m a rc h e  
d ' a n t i c h a m b r e ,  c ' e s t  q u ' i l  t i e n t  à 
s 'ad resse r  à l 'o p i n i o n  p u b l iq u e  p lus  
qu 'à  son in terlocuteur. En co n séq u e n ­
ce le to n  est plus celui de l’orateur à la 
tr ibune que celui du  co rrespondan t et, 
à l 'except ion  de la sa lu ta t ion  finale -  
où  le conseiller fédéral est prié de croi­
re «à l 'expression de la hau te  considé­
ra t ion  « de l 'expéditeur  -  les formules 
d irec te s  (de d é m o c ra t ie  très d irec te)  
m artè len t ,  au  corps, le réc ip iendaire .  
« Il faut que vous com preniez, m êm e si 
cela ne  vous plaît pas .. .»  "A b o n  e n ­
tendeur, salut!«.

Sur le fond

L 'a rgum en ta ire  n ’a p p o r te  pas, à ce 
stade de la discussion, d 'é lém en ts  n o u ­
veaux. Mais il en est un, toutefois, qui 
n ’a pas re te n u  su f f i s a m m e n t  l ' a t t e n ­
t ion  publique. Dans la situation actuel­
le, le r e s p e c t  des  sa la i re s  u s u e ls  et  
co n v e n t io n n e ls  est assuré par  l 'octroi 
des permis de séjour et de travail. Sans 
e n g a g e m e n t  des en trep rises  à n e  pas 
p ra t iq u e r  la sous-enchère ,  pas d ’em- 
b a u c h e  a u to r i s é e  ! P ou r  le res te ,  les 
t r o i s  g a r d e - f o u s  r e v e n d iq u é s  s o n t  
connus: Loi sur les travailleurs détachés 
( l 'U n io n  e u r o p é e n n e  a d ’ailleurs, en

janvier 1997, publié sur le sujet une di­
rective com plète  e m p êc h an t  les abus), 
possibilité élargie de rendre obligatoire 
les c o n v e n t io n s  collectives de travail 
(CCT), possibilité pour  les ca n to n s  de 
fixer des salaires m in im aux dans les sec­
teurs sans CCT. Ces trois revendications 
son t raisonnables. Mais elles se h e u r ­
ten t  pourtan t  à des refus du patronat à 
la fois intéressés et idéologiques. Les sa­
laires son t réputés élevés en  Suisse, la 
m a in - d 'œ u v r e  é t ra n g è re  p e r m e t t r a i t  
d'exercer une pression; d 'autre  part, le 
néolibéralisme accepte mal q u 'u n e  CC I 
puisse être imposée à tous.

Mais l 'é c o n o m ie  ne  cesse p o u r ta n t  
de réclam er que  l 'État se co n te n te  de 
m ettre  en place les conditions-cadre de 
la c o n c u r r e n c e .  Ces c o n d i t i o n s ,  ce 
n 'e s t  pas  s e u le m e n t  l ' in f ra s t ru c tu re ,  
l ' e n c o u r a g e m e n t  de  la rec h e rch e ,  la 
qualité des com m unica tions ,  etc., c'est 
aussi le respect des règles de droit d o n t  
la loyau té ,  d a n s  la co n c u r re n ce ,  fait 
partie.  De surcroît,  ces garde-fous ne 
s e ro n t  pas  im p o sé s  b u r e a u c r a t iq u e -  
m e n t :  l 'e x te n s io n  d 'u n e  c o n v e n t io n  
collective suppose qu 'elle a d 'abord  été 
négociée avec le pa trona t;  les can tons  
qui pourra ien t  imposer des salaires m i­
n i m a u x  n ' o n t  pas  p la c é  des  e x t ré -

Les Z-abus

Lt e x t e n s i o n  À t o u t e s  les entreprises 
d 'u n e  branche,  par force obliga­

toire, d 'u n e  CCT afin d 'em pêche r  le 
d u m p i n g  salarial se ra it  so u m ise  à 
des cond it ions  cum ulatives: les abus 
devraient être im portan ts  et répétés. 
Les syndicats ont,  à juste titre, jugé 
les  a d j e c t i f s  t r o p  l i m i t a t i f s .  C a r  
l 'abus  im p liq u e  déjà la v o lo n té  de 
ne  pas respecter la règle pour  son in ­
té rêt personnel ou  son profit. C'est 
ce q u i  d i s t i n g u e  l ' i n f r a c t i o n  d e  
l 'ab u s .  Et p o u r  le reste ,  l ’a u to r i t é  
co m p é te n te  créera la ju r isprudence 
de la défin ition  de l’abus. Le Parle­
m e n t  au ra - t- i l  la sagesse de  n o u s  
épargner u ne  querelle de m ots?

mistes aux postes où  se prendraien t  ces 
décisions. Il y a s im p lem en t  u n e  res­
po n sab i l i té  d u  p o l i t ique  de  protéger,  
con tre  les abus, les travailleurs les plus 
exposés. La droite patronale  qui con tr i ­
bue fortem ent à faire élire des ho m m es  
ou des femm es qui o n t  reçu son inves­
t i t u r e  es t  i n c a p a b l e  d e  le u r  f a i r e  
confiance. Ce qui est triste, c'est que le 
polit ique accepte cette sujétion.

Demandes raisonnables

L 'U n io n  synd ica le ,  s a c h a n t  à quel  
point le patronat souhaite la ratification 
des bilatérales, menace d ’un blocage des 
rapports avec l'Europe. «Il n 'y  a pas de 
marchandages de bazar possibles» écrit 
Pedrina. Les b ilatérales échouera ien t-  
elles devant le peuple sur ce sujet?

Beaucoup p en sen t  que  l'USS exerce 
une  pression, mais q u ’elle n 'osera  ja­
mais aller ju squ 'au  bout,  sou ten ir  un  
référendum  et appeler à voter " n o n » .  
Peut-être .  Mais jusqu 'à  quel m o m e n t  
restera-t-elle maîtresse de ses troupes? 
Sans concession du  Conseil fédéral et 
du  Parlement, le risque est q u 'u n  m o t 
d ’o r d re  ta r d i f  d e  v o te r  m a lg ré  t o u t  
«oui» ne soit plus compris.

D’après la p rocédu re  a n n o n c é e ,  les 
b i l a té ra le s  p o u r  e l le s -m ê m e s  f e r o n t  
l 'ob je t  d 'u n  vo te  et les mesures  d 'a c ­
c o m p a g n e m e n t  d ' u n  a u t re ,  séparé .  
L 'oppos it ion  syndicale  p o u r ra i t  alors 
ne  porter que  sur la loi définissant les 
mesures d 'ac co m p a g n em en t  à la libre 
c i rcu la t ion  des pe rso n n e s .  Mais si le 
peuple  la suit et vote ~ n o n  », aucune  
protec tion  ne serait plus assurée. Il fau­
drait alors parier sur la b o n n e  volonté  
du  Conseil fédéral et du  Parlement de 
remettre  l 'ouvrage sur le métier dans le 
sens de la vo lon té  populaire. Ce serait 
possible, mais p robab lem ent sans e m ­
pressement une fois les bilatérales sous 
toit.  D 'où le risque, à plus long terme, 
de bloquer l’étape décisive de l’in tégra­
tion .  La sagesse serait donc ,  d ans  un  
intérêt supérieur, d ’accepter les p ropo ­
sitions raisonnables de l’U nion  syndi­
cale. ag



SURVEILLANCE DES LOYERS______________________________________________

Indexation à un indice épuré
Le contre-projet de Berne à 
l'initiative des locataires 
accumule les inconvénients 
de tous les systèmes de 
surveillance des loyers. Il 
recueille l'unanimité contre 
lui. Pour des raisons 
tactiques, l'ASLOCA 
maintient son initiative sur 
le «lissage des taux». Elle y 
renoncerait très 
probablement au profit 
d'une indexation partielle 
au coût de la vie.
La définition d'un indice des 
prix épuré atténuerait les 
dangers d'escalade.

L
é  ACTUELLE LÉGISLATION SUR la p r O -  

f  t e c t i o n  des lo c a ta i r e s  e n t e n d  
com battre  les abus en  n 'a d m e t ­
tant,  en  principe, que les adap ­

ta t ions  de loyers dictées par la hausse 
des coû ts  su ppo r tées  par  les p ro p r ié ­
taires. Mais c o m m e  les coû ts  v a r ie n t  
d ’u n  im m eu b le  à l 'autre ,  o n  a re tenu  
u n  calcul théo rique :  l’adap ta t ion  par ­
t ie lle  aux  cha rges  h y p o th é c a i r e s .  En 
outre, une  indexation  partielle (40%) à 
l 'indice des prix est censée m ain ten ir  le 
pouvoir d 'achat  des fonds propres. On 
conna ît  la suite. Loin de com battre  les 
abus, le système les a m assivem ent fa­
vorisés. Les hausses hypothéca ires  o n t  
été répercutées, mais pas les baisses.

Avec leur initiative sur le «lissage des 
t a u x  » -  u n e  a d a p t a t i o n  a u x  h y p o ­
th è q u es ,  ca lculée sur u n e  pér iode  de 
c in q  ans  -  les o rg an isa t io n s  de loca ­
taires sont restées dans la logique fédé­
rale de l 'adap ta tion  aux coûts. Leur so­
l u t i o n  a t t é n u e  les ta re s  d u  sy s tè m e  
actuel sans les supprimer

Un avantage apparent

Dans u n  appa ren t désir d 'ouverture, 
Berne propose une  législation à la carte 
p o u r  ré p o n d re  à l ' in i t ia t ive  des loca ­
taires. Bailleurs et locataires pourra ien t 
choisir entre  deux systèmes:

• Le m a in t ien  d 'u n e  adap ta tion  aux 
coûts. La valeur  de l ’im m eu b le  serait 
basée essentiellement sur celle de l'assu­
rance  in c en d ie  et son  r e n d e m e n t  sur 
celui des em prun ts  de la Confédération.

• L’a d a p ta t i o n  à l ' in d ic e  des prix . 
Elle serait de 80 %  en  période d ’infla ­
t ion  m odérée  et de 50%  avec u n e  in ­
flation supérieure à 5%.

Le choix n ’est q u 'u n  avantage appa ­
r e n t .  Le b a i l le u r ,  la p a r t i e  fo r te  d u  
c o n t r a t ,  p a r v i e n d r a i t  la p l u p a r t  d u  
t e m p s  à i m p o s e r  le s y s t è m e  q u i  
c o n v i e n t  le m ie u x  à son  in t é r ê t .  Et 
chacune  des solu tions présente de so­
lides inconvénien ts .  Le nouveau  calcul 
des coûts ,  d 'u n e  g ra n d e  co m p lex i té ,  
n 'éviterait  pas l 'escalade due à la haus ­
se des taux, et inciterait à tricher sur la 
valeur d 'assurance. L’indexation  à l ' in ­
dice des prix, q u a n t  à elle, passerait à 
8 0 %  contre  40%  actuellement.

Le calcul des coû ts  réels su p p o r té s  
p a r  le b a i l le u r  est t h é o r i q u e m e n t  la 
seule m é th o d e  log ique p ou r  d é te rm i ­
ner  s ’il y a abus d a n s  la f ixa t ion  des 
loyers. La m éthode, o n  l ’a vu, est m al­
h e u r e u s e m e n t  i n a p p l i c a b l e .  Reste

donc, si l’on  n 'e n te n d  pas aba n d o n n e r  
tou te  protec tion  des locataires, la seule 
référence à l ' indice des prix. Le princi­
pe  d ' u n e  i n d e x a t i o n  d u  r e v e n u  des 
propriétaires reste c h o q u a n t  dans  son 
p r i n c i p e .  M a is  c 'e s t  p e u t - ê t r e  la 
meilleure solution à cond it ion  d 'y  ap ­
porter des correctifs.

Il y a d 'abord  l’indexation  partielle. 
Les organ isa tions  de locataires im agi­
n e n t  u n e  in d e x a t io n  l im i té e  à 5 0 %  
dans tous les cas. Mais il conviendrait  
d 'a l l e r  p lu s  lo in  e t  n e  pas  c r a in d r e  
l ' é t a b l i s s e m e n t  d 'u n  in d ic e  d o u b l e ­
m e n t  épuré, q u ’on  baptiserait « indice 
d 'a d a p ta t io n  des loyers » p o u r  éviter  
tou te  confusion avec celui des prix à la 
c o n s o m m a t i o n .  Les o r d i n a t e u r s  de 
l 'Office fédéral de la sta tis tique p o u r ­
r a i e n t  le c a l c u l e r  e n  q u e l q u e s  s e ­
condes. Il suffirait de sortir deux postes 
de l ' indice actuel des prix:

• Le loyer. Ce poste représente 22%  
de l ' in d ic e .  In d ex e r  les loyers sur  la 
hausse  des loyers est u n e  red o u tab le  
au to -a lim en ta tion  de l 'inflation.

• Le gaz et les huiles de chauffage. Le 
locataire paie la facture in d é p e n d a m ­
m e n t  de son loyer. Illogique q u ’il sup­
porte une  double hausse: directe avec les 
frais de chauffage et indirecte par une 
hausse du  loyer. O n  éviterait aussi les 
conséquences d 'u n  choc pétrolier a n a ­
logue à celui des années  70 qui a fait 
provisoirement grimper l'indice à 12%.
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ACCÈS A U X ARCHIVES

Le spleen de l'historien suisse
Que peut faire un chercheur qui s'intéresse à l'histoire suisse contemporaine? 
Comment obtient-il les données nécessaires à ses travaux? L'économie privée 
reste jalouse de sa confidentialité, les syndicats des travailleurs commencent 
aujourd'hui seulement à organiser la conservation de leurs documents. Quant 
aux archives publiques, une loi va remplacer dès octobre 1999 le règlement 
actuel, jugé caduc.

L
A a f f a i r e  d e s  f o n d s  en  déshérence 
f  a s o u d a in  r év é lé  ce q u i  é t a i t  

resté dans  l 'o m b re  p e n d a n t  de 
longues années. Oui, la Suisse a 

mal à son histoire, oui elle peine à o u ­
vrir ses coffres et ses archives. L'arrêté 
f é d é ra l  v o t é  p a r  le P a r l e m e n t  a f in  
d ’obliger les banques  à laisser tou te  li- 

'berté aux chercheurs de la com m ission  
Bergier est un  acte dé term inan t.  Mais il 
ne  peut bien  sûr être reconduit à n ' im ­
porte  quel dé tour  du passé. Le cas posé 
p a r  les r e l a t i o n s  e n t r e  la S u isse  et 
l’Afrique du Sud de l’apartheid  a m o n ­
tré  les ré t ice n ce s  d u  p o l i t iq u e  et de 
l 'économ ie  privée à trop  feuilleter les 
album s de famille.

Mais derrière ces «affaires - débattues 
p o l i t iq u e m e n t  et m é d ia t iq u e m e n t ,  se 
v iv e n t ,  au  q u o t i d i e n ,  les d if f icu l té s  
pour  les h istoriens à accéder aux d o n ­
n é e s  n é c e s s a i r e s  à le u r  a n a ly s e .  
E x em p le .  U n  c h e r c h e u r ,  t r a v a i l l a n t  
dans le cadre d 'u n  projet du  Fonds n a ­
t io n a l  de la recherche  sc ientif ique,  a 
entrepris une  étude concernan t  les m é ­
canismes de négocia tion  entre les par ­
tenaires sociaux, sur une  période allant 
de 1980 à 1996. Dès le départ, il s'est 
heur té  à n o m b re  de difficultés. D 'une  
part la prise de conscience, tardive, des
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syndicats de la nécessité de conserver 
u ne  trace écrite de leur passé. D ’autre 
part, le refus des associations patronales 
de dévoiler leurs (pré tendus?)  secrets. 
L'Association patronale des machines et 
outils (ASM), par exemple, a n o n  seule­
m en t opposé un  refus net et tranchan t 
à ouvrir ses archives, mais elle a forte­
m e n t  conseillé au syndicat partenaire  
de faire de même, sous menace d'altérer 
la réussi te  des n ég o c ia t io n s  en  cours 
pour le renouve llem en t de la co n v e n ­
t io n  collective. Celui-ci a préféré dès 
lors revenir  sur l 'accord qu 'il  avait au 
préalable do n n é  au chercheur.

Tel un  chat qui craint l’eau froide, les 
entreprises industrielles et bancaires hé ­
sitent à apporter leur collaboration à la 
recherche. Cependant,  les historiens re­
c o n n a i s s e n t  q u e ,  d e p u i s  d ix  ans ,  
quelques signes d'ouverture permettent 
d 'espérer une  am élioration de la situa­
t ion .  Le Vorort a déposé  ses archives 
dans une Fondation, la chim ie bâloise 
entrebâille la porte. Quelquefois, l’entre­
prise d o n n e  son accord en exigeant, en 
contrepartie, contra t de confidentialité 
et relecture avant publication.

Si les archives privées, à l 'exception 
d 'u n e  déc is ion  po li t ique ,  ne  p e u v e n t  
être livrées au regard de l’histoire, les

d o cu m en ts  relatifs à l 'ac t ion  de l 'État 
s o n t  d i s p o n ib le s  au x  A rch ives  f é d é ­
rales. Mais ici aussi, des difficultés se 
d ressen t  d ev a n t  le chercheur.  Q u an d  
S é b a s t ie n  G u ex ,  m a î t r e  a s s i s t a n t  à 
l 'Université de Lausanne, s'est mis en 
tê te  d 'ana lyser  l 'h is to ire  des f inances 
p ub l iques  he lvé tiques ,  il s 'est h eu r té  
au  p r o b lè m e  d u  n o n - v e r s e m e n t  des 
fo n d s  par  les services de  l 'É ta t .  Soit 
p a r c e  q u e  le c o n s e i l l e r  f é d é ra l  de  
l 'époque ,  en  charge du  d ép a r tem en t ,  
avait em porté  ses dossiers sous le bras
-  le c o n s e i l l e r  f é d é ra l  M usy , 1918- 
1934, serait parti avec environ  200 car­
tons  d 'archives. Soit parce que les ad ­
m i n i s t r a t i o n s  c o n s i d è r e n t  q u e  les 
d o c u m e n ts  d e m a n d é s  to u c h a ie n t  au 
secret bancaire.

Retard suisse

Jean-C laude Favez, historien, recon ­
naît que la Suisse accum ule  un  retard 
considérab le  d an s  l 'archivage des d o ­
cum ents .  C on tra irem en t  aux pays e u ­
r o p é e n s  et a n g lo - s a x o n s  q u i  d ep u is  
lo n g tem p s  favorisen t u n  m o u v e m e n t  
de transparence des archives publiques 
et privées, la Suisse reste à la tra îne ,  
com m e s'il y avait une  con tam ina t ion  
de la confidentialité des décisions aux 
docum en ts  qui les légitiment.

C ependant,  la Loi fédérale sur les ar­
chivages va, dès octobre 1999, rem pla ­
cer le règlement actuel (voir encadré). 
Le c h a m p  d 'app l ica t ion  est é ten d u  et 
décrit plus c la irem ent les in s t i tu t ions  
tenues de garantir l 'archivage de leurs 
d o c u m e n ts .  De plus,  elle in s t i tu e  le 
principe de l'accès libre et gratuit après 
expira tion d 'u n  délai de protec tion  de 
30 ans.

L'archivage des données privées n 'est 
pas soumis à la loi. Mais pourquoi ne 
pas considérer que les d o cu m en ts  des 
entreprises industrielles ou  bancaires, 
des syndicats ou  des associations, font 
p a r t i e  d u  p a t r i m o i n e  n a t i o n a l  ? Et 
q u ’ainsi considérés ils soient versés aux 
Archives de l'État, accessibles après un  
délai de trente ou de c inquante  ans? gs

Article 1. La présente loi règle l 'archivage des docum en ts :  de l 'Assemblée 
fédérale, du  Conseil fédéral, de l 'adm inis tra t ion  fédérale, des form ations de 
l’armée, des représentants  diplomatiques, des établissements fédéraux au to ­
nomes, de la BNS, des com m iss ions extra-parlementaires, d ’autres personnes 
de droit public ou  privé, à l 'exception des can tons,  pour  au tan t  qu'elles ef­
fectuent des tâches d 'exécution  que la C onfédération  leur a déléguées, des 
services fédéraux qui o n t  été dissous.

Ce qui change ici, c'est l'extension du champ d ’application. La BNS ou les éta­
blissements fédéraux autonomes ne sont pas dans le règlement actuel.

Article 9. Les archives de la Confédération  peuven t être consultées libre­
m e n t  et g ra tu i tem en t par le public après expira tion d 'u n  délai de protection  
de 30 ans.

Article 11. Les archives c o n te n a n t  des données  personnelles sensibles ou 
des profils de la personnalité  sont soumis à u n  délai de protec tion  de 50 ans.

Le délai actuel est de 35 ans pour les archives de la Confédération, et rien dans le 
règlement actuel ne définit le délai pour les données personnelles sensibles.
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Une révision constitutionnelle 
à soigner
La force cumulée 
des «non» épidermiques 
à la mise à jour de la 
Constitution fédérale donne 
rétrospectivement raison 
au conseiller fédéral 
Arnold Koller, qui n'a pas 
voulu que la suppression 
de la disposition sur les 
évêchés en fasse partie.

A
u  s e n s  o ù  la m ise  à jo u r  dé  la 
C ons ti tu t ion  fédérale n 'é ta i t  pas 
s e u l e m e n t  f o r m e l l e ,  m a is  
c o n c e rn a i t  aussi l 'a c tu a l isa t io n  

de no t ions  politiques ou  juridiques, la 
suppression de dispositions surannées 
ou  obsolètes, la ques tion  des évêchés 
para issa it  réglée : in t ro d u i te  à l 'o cca ­
sion de la révision totale  de 1874, c'est 
u n e  d i s p o s i t i o n  d 'u n  a u t r e  âge .  La 
deuxièm e m oitié  du  XIXe siècle est en 
effet m arquée en  Europe par le Kultur­
kampf, réac tion  d 'in to lé ra n ce  radicale 
et libérale à l’égard des catholiques ro ­
m ains  principalem ent.  En 1893 la pre ­
mière initiative populaire fédérale, qui 
est acceptée, a pour  objet l ’in terdic t ion  
de l 'abattage rituel juif par antisém itis ­
m e ordinaire.

Une disposition 
largement dépassée

Tout cela est heu reusem en t dépassé. 
C'est dans u n  esprit largem ent co nsen ­
suel q u 'o n t  déjà été abrogées l ' in te rdic ­
t i o n  des Jésuites  (qui fut p o u r ta n t  le 
d é tona teu r  de la création  de l 'État fé­
déral en  1848), l ' in te rd ic t ion  des n o u ­
veaux ordres et couvents, et l ' in te rd ic ­
t io n  de l ’aba ttage  r ituel juif. Reste la 
disposition qui subordonne  à autorisa­
t i o n  d u  C o n s e i l  f éd é ra l  la c r é a t io n  
d ’évêchés.

Bien q u e  t e c h n iq u e m e n t  fo rm u lée  
de m anière  neutre , pour  s 'appliquer à 
tou te  Église qui s 'organise sous forme 
t e r r i t o r i a l e ,  e t  d ' a i l l e u r s  a p p l i q u é e  
semble-t-il u n e  seule fois, en  1876, à 
l'Église c a th o l iq u e  c h ré t ie n n e  qu i est 
e l le -m êm e u n e  d iss idence  de l ’Église 
ca tho lique romaine, cette m esure vise 
bien  en  réalité cette seule religion. La 
raison: le s ta tu t un ique  de l'Église ca­
t h o l i q u e  r o m a i n e  q u ’e l le  t i e n t ,  en  
d ro i t  in t e rn a t io n a l ,  de l 'ex is tence  de 
l ’État du  V atican  et du  rôle du  pape  
co m m e chef à la fois de cette Église et 
de cet État.

D 'u n e  ce r ta in e  façon, et en  ra ison  
m êm e de ce doub le  statut, la disposi­
t io n  n 'a  pas g ran d  sens: d an s  la p ra ­
tique les évêchés ca tho liques rom ains 
sont établis par accords in te rna tionaux  
en t re  le Vatican  et le où  les c a n to n s  
concernés, et l 'accord du Conseil fédé­
ral est de tou te  façon obligatoire pour 
de  tels accords. Reste e x c lu s iv e m e n t  
son  c o n te n u  vexatoire ,  lé g i t im em en t

perçu  c o m m e  tel par  les ca th o l iq u es  
romains, m êm e s'il est paradoxal puis­
q u ’il peu t am ener  de fait le Conseil fé­
déral à revêtir de son approbation  des 
décisions d ’o rganisa tion  in te rne  à l'É­
glise q u ’il s'agit de brimer.

Trouver la manière

La cause  est d o n c  e n t e n d u e  : ce t te  
d isposition  do it  être supprimée. Reste 
à savoir com m en t .  C ontre  la m ajorité  
ca tho lique du  Conseil des États, le dé- 
mocrate-chrétien  Arnold Koller a ob te ­
n u  de l ’Assem blée fédérale  que  ce tte  
ques tion  ne  soit f inalem ent pas traitée 
d a n s  la m ise  à. jo u r ;  et p e u t -ê t re  en  
effet eût-ce été la g o u tte  de t ro p  qui 
aurait fait déborder le vase. Le Conseil 
des États s'est dès lors rabattu  sur une 
révision partielle, qu 'il  souhaite  m ener  
au pas de charge : une rapide consu lta ­
t ion  v ien t  de se term iner,  la vo ta tion  
populaire est souhaitée pour  l 'an  2000. 
Le rapport publié à ce sujet pêche to u ­
tefois par juridisme et insensibilité , es­
prit de géom étrie p lu tô t  qu 'esprit de fi­
nesse .  C o m m e  s o u v e n t ,  la q u e s t io n  
court le risque d ’être maltraitée par ab ­
sence de sens po l i t ique .  Alors que  le 
s o u v e n i r  de  l ’affa ire  de l 'é v ê c h é  de 
C o i re  c o m m e n c e  s e u l e m e n t  d 'ê t r e  
apa isé  p a r  la m u t a t i o n  au  L ie c h te n ­
s te in  de Mgr Haas, les p ré v e n t io n s  à 
l 'égard de l'Église ca tho lique  rom aine  
d e m e u r e n t  vives et les f o n d a m e n t a ­
lis tes p r o te s t a n t s  s o n t  p rê ts  à se ré ­
veiller p o u r  c o m b a t t re  les progrès de 
l’œ cum énism e.

A cet égard, la Fédération des Églises 
pro tes tan tes  de Suisse, qui,  irritée par 
la manière, se p rononce  négativem ent 
à l ' é g a r d  d u  p r o j e t  d u  C o n s e i l  des  
États, suggère u n e  piste in té ressan te :  
englober  la suppression de la d isposi­
t ion  sur les évêchés (art. 72. al. 3 de la 
C o n s t i tu t io n  du  18 avril 1999) d ans  
une  révision partielle plus large sur les 
Églises et les religions. L 'im portant est 
en  to u t  é ta t de cause que cette  q ues ­
t ion  ne  ravive pas u n  clivage au jo u r ­
d ’h u i  seconda ire  mais soit t ra i tée  en 
recherchant le consensus le plus large, 
et  d ’ab o rd  e n t r e  les Églises. Si Paris 
vau t  b ien  u n e  messe, la p réserva tion  
de l ’h a r m o n ie  con fédéra le  v au t  b ien  
u n  effort d ’emballage p ou r  supprim er 
la disposition  sur les évêchés dans de 
b o n n es  conditions. fb



Feuilles volantes sur un fil de fer
Lectures printanières croisées, où le Journal écrit la nuit, de Gustaw Herling, 
fait écho aux œuvres de Ludwig Hohl dans une même sensibilité douloureuse.

C
i  e s t  l ' é c r i v a i n  s u i s s e  a l lem an d  
/  Ludwig H o h l1, n é  en  1904 à 

Netstal e t  m or t  en  1980 à Ge­
nèv e ,  q u i  r é in v e n ta  l 'u sa g e  

« littéraire » du  fil de fer pour  suspendre 
ses no tes  éparses et b rouillons divers, 
de telle façon qu'ils soient fixés nu i t  et 
jour devan t ses yeux. Ce système d ' in s ­
cription p erm anen te  des pensées dans 
l'espace m 'a  toujours fasciné, et c'est à 
lu i  q u e  je p e n s a i s  e n  p a r t i c u l i e r  ce 
mardi de Pâques 1999 devan t les deux 
flèches de l'Eglise des Carmes à Nîmes 
(France) lorsque j 'ouvris le Journal écrit 
la nuit 1986 -1992: Les perles de Vermeer 
de Gustaw  Herling2. Je fus frappé par 
u n  para llè le  qu i  existe en t re  H o h l  et 
Herling . Je vais essayer  de  l 'é v o q u e r  
brièvement.

Gustaw Herling est u n  écrivain po lo ­
nais né  en  1919, près de Kielce, qui fut 
in t e r n é  d e u x  a n s  p e n d a n t  la guerre  
dans u n  cam p de concen tra t ion  sovié­
t ique .  Il r e n d i t  c o m p te  de son  ex p é ­
rience du  mal concen tra tionna ire  dans 
u n  pass ionnan t ,  mais dou loureux  o u ­
vrage, qui s ' in titule Un monde à part3. Il 
rédige au jo u rd ’hu i ses mémoires, sous 
le t i t re  Journal écrit la nuit, qu i  po r te  
d 'a b o rd  sur la p é r iode  1971-1983, et 
to u t  récem m en t,  ce tte dern ière  livrai­
son, 1986-1992.

Le rapport au passé

Le prem ier rapp ro ch e m en t  en tre  ces 
deux écrivains est fourni par leur style : 
des notes d iscontinues p o r tan t  sur tous 
les sujets possibles, généra lem ent litté­
raires, fo rtem en t inspirées par les plus 
grands écrivains passés de la li ttérature 
m ondiale .  Cette  v o lo n té  de q u es t io n ­
ner les générations antérieures au tra ­
vers de thèm es multiples, en  recourant 
à des  c i t a t io n s ,  s ' e n r a c in e  c h e z  ces 
deux auteurs  dans  u n e  concep t ion  de 
la m ém oire  collective que  Hohl décrit 
com m e suit dans u n  extrait in t itu lé  In­
tuition et rapport au passé :

«Mais lo rsqu 'on  se souvient ou  lors­
q u 'o n  v e u t  se s o u v e n i r  d e  r é a l i t é s  
b e a u c o u p  p lu s  lo in ta in e s ,  b e a u c o u p  
plus reculées, il se p rodu it  u n  miracle 
to u t  à fait co m p arab le ,  car, là aussi,  
nous avons le droit de parler de souve­
nir: la m ém oire  ne  s 'arrête ni ne  c o m ­
mence avec les individus, elle franchit 
les générations. »

Herling ne  cesse en  effet de franchir 
les barr ières  te m p o re l le s  des g é n é ra ­
t io n s  p o u r  appe le r  le té m o ig n a g e  de 
p e in tres  (Le Caravage, C im abue ,  Ver­
meer), d 'écrivains (Dostoïevski, Paster­
nak, Musil, Borgès), ou  m êm e de m ys­
t i q u e s  d u  M o y en -Â g e  c o m m e  S a in t  
François d'Assise. Et à propos de la m é ­
m oire collective, de l ' imaginaire social 
com m e diraient les historiens, Herling 
puise très souvent dans son expérience 
du  mal absolu des camps de concen tra ­
t ion  pour  traiter de l 'âm e h um aine .  Se 
référant au journal du temps du blocus 
écrit par u n e  institutrice de Léningrad 
e n t r e  ju in  1941 e t  avril 1942, il fait 
cette citat ion  : « Il y a sans dou te  u n e  li­
m ite  à la résistance physique. Une fois 
q u ’il l'a franchie, l 'h o m m e  devient in ­
sensible à to u t  sauf à sa p ropre  souf­
france. O n  peu t a t tendre  héroïsme, gé­
n é ro s i té ,  dés ir  de  faire le b ie n  de  la 
part d 'u n  h o m m e  rassasié ou de celui 
qu i est affam é depu is  peu. Alors que  
nous, nous  avons c o n n u  une  faim qui 
n ous  a humiliés, écrasés, qui a fait de 
n o u s  des  b ê t e s .  V ous  q u i  v i e n d r e z  
ap rès  n o u s  e t  q u i  lirez p e u t -ê t r e  ces 
mots, soyez indulgents».

Amour granitique

T ouchant ainsi le fond  de la détresse 
h u m a in e ,  Herling  re jo in t  p a radoxa le ­
m e n t  Hohl dans u n  passage où  celui-ci 
dépe in t  au contra ire  le seul espoir éter­
nel de l 'hom m e, à savoir l 'amour.

«Au cours des décenn ies  à venir, la 
ques tion  du  sens de la vie ne  cessera de 
c r o î t r e  e n  im p o r t a n c e .  Et -  c o m m e  
beaucoup  s 'en son t bien aperçus -  c'est 
no tre  pouvoir  d 'a im er  qui décidera de 
la réponse».

Ce « p o u v o i r  d 'a im e r »  fera it - i l  u n  
peu serm on du  d im an ch e  m a tin?

C erta inem en t pas! Sous la p lum e de 
l 'a thée  m ili tan t  Hohl, il fait au contra i ­
re l'effet d 'u n e  bo m b e  et se réfère à ce 
q u 'H e r l i n g  a p p e l l e r a i t  v o lo n t i e r s  la 
masse granit ique et m y th ique  du  déca- 
logue de Moïse.

A propos des tables de la loi, Herling, 
d a n s  u n e  v is io n  c o n c e n t r a t i o n n a i r e  
fu lguran te ,  resti tue  u n  d ia logue fictif 
en tre  deux zeks du  goulag, Boris Niko- 
laievski et Boukharine, ce dernier  e m ­
p r isonné  après les purges s ta lin iennes 
de 1937:

« -  N icolai Iv an o v ic h ,  ce q u e  vous  
dites là, c ’est u ne  proposition  de retour 
au décalogue de Moïse, rien d 'autre.

B o u k h a rin e  ré f léch it  q u e lq u e s  in s ­
tants :

-  Vous croyez q u e  les c o m m a n d e ­
m e n t s  de  M oïse  s o n t  v ie i l l is ,  q u ' i l s  
son t dépassés?».

La nuit

Le second  r a p p ro c h e m e n t  en tre  ces 
d e u x  a u te u rs  es t leur  refus c o m m u n  
d 'accepter  la séparation  ne t te  d u  jour 
et de la nuit .  Leur recherche du  sens de 
la vie im plique u n e  profonde  com plici­
té  avec le v e rsan t  obscur  et p o é t iq u e  
des choses, u n e  a t ten t io n  es thétique à 
ce qui ne  se livre que  la nuit ,  dans la 
solitude de la pensée et de l ' isolement.

Chez Hohl, cela se t radu i t  par  cette 
n o ta t io n  :

« Voici u n e  m é t r o p o le  de  fête, a c ­
cueillant u n  aviateur d'élite, et voici la 
nu i t  passée au-dessus de l 'océan -  cette 
n u i t  de la so li tude to tale , tou jou rs  la 
m êm e et tou jours  terrible où  se forgent 
les vraies victoires, où  s 'accomplit l 'ac­
t ion  véritable (l 'action spirituelle).»

C h e z  H e r l i n g 4, o n  r e t r o u v e  c e t t e  
m ê m e  v a lo r i s a t i o n  d e  la n u i t  : « Par 
exemple, lorsque tous allaient dormir, 
je ne  m 'en d o rm a is  pas, je restais seul 
e t  éveillé. J ’ai in t i tu lé  u n  chap i tre  de 
Un monde à part: La tom bée  de la nuit .  
Les p r isonn ie rs ,  en  d o r m a n t ,  é ta ie n t  
tous  très agités par  leurs rêves. Je les 
é c o u ta is  e t  n e  p o u v a is  m 'e n d o r m i r .  
J 'é ta is  alors h eu re u x  d 'ê t re  seul p e n ­
d an t  quelques heures».

F inalement, chez H ohl et chez Her­
ling, ap p a ra î t  ce tte  m ê m e  sensib il i té  
in q u iè te  et angoissée  à ce qu i  fait le 
sens de la destinée hum aine ,  passée au 
tamis de générations successives d 'écri­
vains  qu i  o n t  t rem blé  sur ces m êm es  
interrogations. e t

1. Voir DP 1205 pour  le com m enta ire  
de Chemin de nuit, Poche suisse et l'Âge 
d 'H o m m e  1994, t r a d u i t  par  P h il ippe  
Jaccottet.
2. Le S eu il ,  c o l l e c t i o n  S O L O , 
avril 1999.
3. Un monde à part, Folio n° 2769.
4. Le M onde des L ivres  d u  v e n d r e d i  
9 avril 1999 a consacré sa première à 
Gustaw Herling.



Flash-back sur les clichés 
anti-socialistes en Valais
Analyser le Valais avant 
Bodenmann au moment où 
Bodenmann repart...
Voilà ce qu'ont esquissé 
deux chercheurs en sciences 
politiques, en étudiant le 
courrier des lecteurs du 
Nouvelliste au moment 
des élections de 1997. 
Raconter un mariage après 
qu'il eut été consommé, 
dans un supermarché: 
voilà l'histoire du film 
d'une jeune cinéaste suisse.

D
e u x  j e u n e s  l i c e n c i é s  en sciences 
p o l i t i q u e s  p u b l i e n t  u n e  r e ­
cherche  sur le courrier des lec­
teurs et les publicités électorales 

parues dans  le Nouvelliste au m o m e n t  
de la m ém orab le  cam pagne  pour l 'élec­
t io n  de Peter B o d e n m a n n  au Conseil 
d 'É ta t ,  so it  e n t r e  le 3 et le 15 m ars  
1997. D é c r y p ta n t  les q u a r a n te - n e u f  
m is s iv e s  a n t i - B o d e n m a n n  e t  les 
(pauvres) d ix -sep t  courr iers  en  sa fa­
veur, ils m e t te n t  en évidence la persis­
tance, dans  le discours polit ique valai- 
s a n ,  d ' u n e  d i a b o l i s a t i o n  de  la 
social-dém ocratie .  C erta ines  c i ta t ions  
des dirigeants dém ocrates-chrétiens en 
vue d 'en raye r  la popu la ri té  croissante 
du  tigre de Brigue («tous païens et ré­
v o lu t io n n a i r e s  », « p é c h é s  c a p i ta u x » ,  
-<politiques de la m ort»)  sem blen t d 'u n  
autre âge, et inqu iè ten t  parfois, de par 
leur to n  ouver tem en t  opposé au rituel 
du  débat public. Ainsi la r ec o m m a n d a ­
t ion  du  président conservateur de Fin-

CINÉMA

h au t ,  pe t i te  c o m m u n e  de m o n ta g n e ,  
M axim e Gay-des-Combes: face au dé ­
ferlem ent des «clowns», le peuple va- 
laisan « doit  fermer la télévision, igno ­
rer les jo u rn a u x ,  faire ta ire  la radio , 
réfléchir...  méditer. . .  décider...  élire les 
h o m m es  et les femmes, vrais, a u th e n ­
tiques. » (Nouvelliste, 12.3.97).

Beauté du courrier des lecteurs ! D an ­
ger des m édias  extérieurs! Il est bon ,  
en  effet, que  le public  vala isan  ne  se 
pervertisse pas trop  avec la concu rren ­
tielle presse lém an ique ,  le Nouvelliste 
ayan t fait savoir en  janvier 1999 q u 'u n  
h eb d om ada ire  co m m e Domaine public 
sert de tr ibune à certains « bolcheviks » 
aux m é thodes  «staliniennes».

Peste rouge? Une petite étude indis­
pensable pou r  conna ître  le cl imat des 
rodéos électoraux du  Vieux-Pays.

Jérôm e Meizoz

Nicolas Maury, A lexandre M arié thoz ,  
Peste rouge, M onographie ,  Sierre, 1999, 
63 p. 9,90 fr.

Darf ich mal schreien

M
a i s  q u ' e s t - c e  q u i  a bien  pu  piquer 
les responsables  de Shoppyland, 
u n  c e n t r e  c o m m e r c i a l  d ' u n e  

b an l ieue  he lvé t ique ,  p o u r  qu 'i ls  so n ­
gent à offrir à u n  jeune couple la possi­
bil ité.. .  de se marier entre  ses rayons? 
À Shoppyland , t o u t  es t access ib le ,  à 
c o n d i t io n  d 'av o ir  de  l 'a rg en t  c o m m e  
d ans  toutes les grandes surfaces, ou  de 
se prêter sur place à u n e  cérém onie  de 
mariage à bu t  publicitaire d o n n a n t  le 
d r o i t  a u x  é p o u x  de  se se rv ir ,  p o u r  
quelques milliers de francs, d 'appareils 
m énagers ,  m eubles ,  réserves de pâtes 
et layettes pour  le fu tur  bam bin .  Je an ­
ne Berthoud a réalisé u n  docum enta ire  
rem arquable  p o u r  son d ip lôm e de fin 
d 'é tu d e s  à l 'Ecole c a n to n a le  d 'a r t  de 
L ausanne ,  e n  su iv a n t  les coup les  en  
c o n c o u rs  p o u r  avo ir  le p r iv ilège  i n ­
signe de se rem plir  le caddie  à l 'œ il ,  
m o y e n n a n t  u n  petit oui et une  bague 
au doigt. La cinéaste a suivi l’opération  
depuis  sa co n c ep t io n  jusqu 'au  t r io m ­
p h a l  m a r ia g e  k i t s c h  des  d e u x  v a i n ­
queurs au Shoppyland e t  a rendu  visite 
a u x  c a n d id a t s  d a n s  le u rs  in t é r i e u r s

p r o p r e t s  de  je u n e s  Suisses m o y e n s ,  
prêts à se soum ettre  aux directives de 
« com m erciaux  » en  bras de chemise et 
c rava te s  bar io lées .  À la v is ion  de ce 
genre de spectacle, on  s 'é tonne  que  les 
protagonistes se livrent à une  telle ex­
h ib i t ion  devan t la caméra, alors qu'ils 
n e  d e m a n d e n t  j u s t e m e n t  q u ' u n e  
chose, selon la logique des reality shows 
d o n t  ils son t  nourris :  passer à la télé. 
D 'u n e  d isc ré t io n  exem pla ire ,  J e a n n e  
Berthoud a capté les m o m en ts  forts de 
l 'aventure, profitant de ses rebondisse­
m e n ts .  O n  p e n s e  en  p a r t i c u l i e r  à la 
scène  du  p a t r o n  du  m a g as in  v is io n ­
n a n t  la TV locale où  u n  h o m m e  d'Égli- 
se se déclare ind igné  par  u n e  pareille 
c é r é m o n i e  de  m a r ia g e  c o m m e r c ia l .  
« Extrémiste de droite ! » s 'exclame alors 
le directeur.

Au p rogram m e du c iném a Bus stop, 
av. de Morges 60, à Lausanne, le ven ­
dredi 23 avril à 21 h 00.

Jacques M ühlethaler

D a r f ich m al schreien, u n  f ilm  d o c u ­
m entaire  de Jeanne  Berthoud.


